nu * È 
‘8 
UE 
bre 
rw ) 
=! 


E DU LUNDI 25 DÉCEMBRE 1918. 


% 


] 
= 


k: 


PRÉSIDENCE DE M. P. PAINLEVÉ. 


\ 
4 


ARTE 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. le Muisrre DE L’ANSrRUCTION PUBLIQUE adresse ampliation du décret, 
en date du 20 décembre 1918, qui porte approbation de l'élection que l’Aca- 
démie a faite de M. A. Rareau, pour occuper une des places de la Division 
des Applications de la Scrence à l'Industrie. 


Il est donné lecture de ce Décret. 


Sur l'invitation de M. le Président, M. A. Rareau prend place parmi 
‘ses confrères. 


GÉOMÉTRIE INFINITÉSIMALE. — Sur une série de surfaces à courbure totale 


constante telles que leurs lignes de courbure forment un réseau du type 


pA',.— pB'. Note de M. C. Guicuarn. 


Le réseau formé par les lignes de courbure d’une surface à courbure 
totale constante est à la fois C et O. Réciproquement, tout réseau C et O 
est un réseau parallèle à celui que forment les lignes de courbure d’une 
surface à courbure totale constante. [l est naturel de chercher ceux de ces 
réseaux qui correspondent à une équation intégrable par la méthode de 
Laplace. A ce point de vue, on ne connaît jusqu'ici que les surfaces à 
lignes de courbure planes ou sphériques dans un système, auxquelles il faut 
ajouter toutes celles qu’on peut en déduire par la transformation Bianchi- 
Bäcklund. Je vais montrer qu’on peut former de nouvelles surfaces; la 
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lequel il est applicable, est C et O 


= 
DA 
.. 


&. 


Si l’on se reporte aux divers types de réseaux C et de réseaux O ty on . 


voit que les réseaux cherchés appartiennent au type pA', —pB'; ou au 


type pA', —(p+1)B. Je vais prendre d’abord le premier cas. Il correspond Æ 


au cinquième type de mon Mémoire Étude des propriétés métriques des 


courbes dans un espace d'ordre quelconque (?). Je suppose d’abord #—1,ce 


qui donne les réseaux 2A/, — 2B', ou, en intervertissant les variables, les 
réseaux 2B', — 2A’. Je forme une première surface (S) définie par les 
équations ROM TERE CIE PARETARAINEER 
. Yi=X:+ pæ;, Y,=X!, + gx, 
Y=XSE pers PES ar, 
Y3= X:+ pæs, Y=X;,+qæs, 
: Yi=X;+ qe, 


où X,, X;, X, sont des fonctions de w, le point de coordonnées X,X, X, 
décrit une courbe isotrope; æ,, æ,, æ, sont les paramètres directeurs des 
tangentes à cette courbe ; de même le point (X', X°, X', X') décrit une 
courbe isotrope, dépendant d’un paramètre #, dans un espace d'ordre 4; 


ji 


_æ,, æ,, &,, æ, sont les paramètres directeurs des tangentes à cette courbe; 


p et q sont déterminés par les équations 
(1) YF 0; Ys+1Y,= 0. 
Les coordonnées du point qui décrit (S) sont 


Ya CVs 
Le ds? de la surface est 


(2) dft= p(det+ dei + dei) + qi(dri + daft + def + di), 


Je détermine de la même façon une seconde surface Ÿ, seulement j'inter- 
vertis les variables, c’est-à-dire que la courbe isotrope dans l’espace 
d'ordre 4 dépend du paramètre u, et celle qui est dans l’espace d'ordre 3 


DRE Eee 


(*) Comptes rendus, t. 165, 1917, p. 755. 
(?) Bullelin des Sciences mathématiques, 1912. 
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Le ds? de la surface est donné par la formule 
CE ds'—p*(dai+ da5 + daÿ + ds?) + q*(dz® + ds? + dz2). 


_ Si je suppose que l’on a 


1 

| gai: * ee me ! DST 2e | 

7 (5) + Zi = X;, Z,=oiX), F— GT, 3,—= 0%, 
A) 


er = ! — Fi 
FAR es. A ZL; === O2 X9) T2 — O9 Lo, 5 


w, et w, étant des constantes, p et g seront les mêmes pour les surfaces (S) 
; et (2). Si, de plus, 
dz? + dz2 + ds? + dz? = dx? + dx + dx 


ARE 6 
| dl dz'®? + dz? + dz? = dx + dx? + dx + dx?, 


les deux surfaces seront applicables. 
Les fonctions z et x de u satisfont aux équations 


(7) 


PLIS e0, 71 = T4, 2 Goo) 
t+si+si+zi=0, Edxt—Z2dr?, ? 
Les fonctions x’ et z de v satisfont à des équations analogues. La solution 


des équations (7) est facile; on se donne æ,,2,,æ,; 3, et 3, sont alors déter- 
minés. Pour avoir z, etz, il suffit de résoudre le problème suivant : 


Trouver deux fonctions connaissant la sonune de leurs carrés et la somme des 
carrés de leurs dérivées. 


On est ramené ici, si w, est différent de w,, à une quadrature elliptique. 


© Silo on veut que ÈS ni une sur face à courbure totale constante ù 
| s'arranger de façon que S se réduise à | une sphère. Il faudra suppose 1e 
ce X, nuls et - PRE 


RES Lexar 


Ces fonctions X’ se Re FÉES car 


«o) ve ‘ Yx 0, re 


Il faudra ensuite effectuer une e quadrature pour avoir Z'. ie la Se. > 1e 
courbes u — const. sont des courbes planes dont le plan passe par une droite 
fixe. C’est un résultat bien connu. | 

Je suppose maintenant # — 2. On a, pour la surfaces, 


: dx; ; 
V=Xi+pai+pi CE HR PR, | 
(10) A 


A ST (CET NE POSER E 


Le point de coordonnées X; décrit une courbe deux fois isotrope dans un 
espace d'ordre 5 et le point de coordonnées X' une courbe deux fois isotrope 
dans un espace d’ordre 6. On détermine p, q, p,, g, par les équations 


(EN ! Yrx+iY,=o (=, 25,4% 
Les coordonnées du point qui décrit la surface (S) sont alors : 
AN CN 


Pour la surface X on posera de même 


ds; 
EL = hi+pathigs 


4 (22) ! 


- ! [l I di; . 
- D=lL+qu+qe EST BORCE 


(TR OARTE 


P; Pis 9; q1 Étant déterminés par les équations 


"Lis Te ÉTÉ OR SEX 


ht té: 2 


. ra | Pn > 
. Pa Er | ” Le d3 dx; 
er NUE PARTIE HE 
À 4 
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ai dx; dan 
de? > (LE dv? F à 
On voit que les fonctions z et x satisfont aux équations 
dzx:;\? 
3 d GBA 
Dei, Z(%) = 
& dzi\? 
es EN © 
(5) MES 2%) = 
A + d'z;\? d'x;\? 
;à (SE) => ( du? ) ; 


avec des équations analogues pour les x’ et z’. 
Si l’on pose 


RDS) Je Sk AE 


on aura des équations de la forme 


Dre, 2(a)=° (a) =0 RE 


9), 


(16) 


Say, Za(2t)=0 (he 


Er OT} (PTE 2, 3, 4)]; 


- 7) 


où les a; sont des constantes. La courbe dont les paramètres directeurs 


SONY; Ya» ). est une courbe 31°; celle dont les paramètres sont Va:y: 
est une courbe I? (). La loi d’orthogonalité des éléments y fait corres- 


(1) Comptes rendus, t. 166, 1918, p. 369. 
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courbes I et 21°. C 
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À Duyt=o, us FA LS (1, 2,5) 
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ou, par un changement d'inconnues, 


Dis, 


(18) 


, 


Le système (20) s’interprète facilement; si l’on fait 


HIT RENE CEE 
on voit qu’on est ramené à la recherche des lignes de longueur nulle d’une 
cyclide générale, ce qui conduit à une intégrale hyperelliptique. 

En raisonnant de même dans le cas général où # a une valeur quelconque, 
on voit qu’on est ramené au problème suivant : 


Déterminer 2n + 1 fonctions æ,,æ,, ..…., æ,,,, de la variable u satisfaisant 


aux équalions N 
2 - d'x; à er 
> ji — 0, à (Te) = (RESTE PARENT pe 
dx; \? 
D aieio, Za(T) a (LES, QUES ul 
ÉLECTIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à l'élection d’un Membre 
de la Division des Applications de la Science à l'Industrie. 


LEE Ehenp obtient. 
Me Chardonnet  » 


F . Laubeuf 
M. Lazare Weiller 
M. Lumière 
M. Georges Claude 
M. Rabut Ad | 
M. Belot a: _.  1suffrage : 


Au deuxième tour de scrutin, le nombre de votants étant 53, 


M. Georges Charpy obtient. . . .... 28 suffrages 


Me Chandonnets, (5 cs: ONOREMCT D PR Eee, à 
M. Laubeuf HORS Ain) 
M Heorses Glande 5 7... ta» 
M. Lumière » HSE CERN DS: re 
D ar Ven er... RS 


M. GzorGes CaarPy, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est 
proclamé élu. 


Son élection sera soumise à l’approbation de M. le Président de la 


République. 
CORRESPONDANCE. 


M. Hexey Bouneer adresse un Rapport sur l’emploi de la subvention 
qui lui a été accordée, en 1917, sur la Fondation Loutreuil. 


M. le Secréraime PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


Maurice Pineau. Manuel pratique du traitement de l’hypertrophie prosta- 
tique par la mi conservatrice de Reliquet et Guépin. Préface de M. A. 
Guérin. (Présenté par M. A. Laveran.) 


Fe ÿ ot sauTSE. “= ei 
Ed - présentée par M. 


Le tte dans un Ho D ee ou a multiplement 
connexe l’ensemble des fonctions f (z) qui satisfont aux HR Vi sui- ë 


vantes : L , me or Us L » « RS L | 


a. 


a. Elles sont holomorphes en chaque point intérieur à \D. 
b. Elles sont uniformes. Ke 

“cn Elles) prennent des valeurs see pour des valeurs de z distinctes. 
d. Elles ne prennent jamais la valeur a. FRE 10 


L 


Si l’on désigne par M et m le maximum et le minimum de [f(z) — a dans 
un domaine fermé complètement intérieur à D, on a j 


m> Mag, 


q étant un nombre posiuf qui ne dépend pas de la fonction f, mais SCUICIRENE 
de la Jigure. & 


À II. Considérons une suite de fonctions fie) Fa(Z);, - 11 fa(s) holo- 
Re. morphes dans le domaine D que nous supposerons simplement connexe, 
‘0 tendant uniformément vers la constante a et satisfaisant encore à la con- 
dition c, mais pas nécessairement à la condition d. 
2 De toute suite des fonctions /, on peut en extraire une autre pour 
5 laquelle on a 


fs) = a + plf(s) + s(z)], 


les p, étant des constantes qui tendent vers zéro, /(:) une fonction holo- 
morphe dans D, jamais identiquement nulle, et les &,(=) des fonctions qui 
tendent uniformément vers zéro. " 


Re f(s) peut être une constante non nulle; hormis ce cas elle ne prend 

CR jamais deux fois la même valeur dans D. 

; IT. Dans les applications, le théorème du paragraphe II fournit, à défaut 
3 (*) Cf. P. Moxru, Sur les familles normales de fonctions analytiques (A. E. N., 
72 1916, p. 223 et suiv.). 


r” 


Ah HEURES 
Ho DÉCEMBRE 1918. 
fisouve 


‘une expres ; nasÿmptotique des 


& LD 2 


En voici un exemple : Dr 


Soit une substitution rationnelle : Z — R(z3) dont l’itération conduit à 
une division du plan en deux régions simplement connexes, séparées par 
une courbe L, et qui sont les domaines respectifs de deux points doubles 

attractifs. Nous allons montrer que, sauf dans un cas simple, L n'a de tan- 


gente en aucun point. ge 
Soit « un point de L. Il existe des domaines simplement connexes D, 
- dans lesquels certaines branches des fonctions R_,(:), inverses des itérées 


de R(z), sont holomorphes et tendent vers a. Soit une suite de telles 


fonctions : R_,(z), R_,,(s), .... On montre qu’on peut choisir les x, et D 
de manière qu’elles prennent la valeur a en des points ayant un point 


limite intérieur à D, c’est-à-dire que D contienne un point limite des 


conséquents de a. 

Ceci rappelé, il est possible d’après II d'extraire de la suite des R ,,(3:) 
une nouvelle suite que nous appelons f,(z), f,(z), ..., f,(z),..., pour 
laquelle 

- fn) — a = pa lf(e) + en(s)}, 


f (s) ayant ici un zéro dans À n’est pas une constante. 

Soient alors” la partie de la ligne L située dans D; p, g, deux points quel- 
conques de y auxquels correspondent, par la transformation conforme 
z = f(z), les deux points p', g' sur y’. L contenant les antécédents de tous 
ses points contient en particulier les points /,(p), f,(q). 

Si w désigne une valeur limite de l’argument de y, et o, 4 les arguments 
de p', g', les quantités f,(p) — a, f,(q) — a auront comme valeurs limites 
de leurs arguments : © +o, w + d quisont distinctes (modz), à moins 
que les points p', g' ne soient en ligne droite avec z— o. 

On conclut de là qu’il n’y aura de tangente en a que si y’, image de y, se 
compose de segments d’une même droite auxquels correspondent pour y 
des arcs analytiques sans point singulier. On en conclura finalement que 
L est formée d’un seul arc régulier de courbe analytique, ce qui n’est possible, 
ainsi que je l’ai démontré antérieurement, que si L est une circonférence, 
[Z, R(z)] étant alors une substitution à cercle fondamental. 

Dans le cas limite où l’un des points doubles attractifs 6 devient un point 
double indifférent (s — + 1) situé sur L, en ce point et en ses antécédents 
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en ntpresque impossible à obtenir, 
cations sur les valeurs asymptotiques pouvant conduire à des 
__ résultats importants. + rés AE Pers 
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que ce sont là les seuls points av ngente ut ret 
Lee R_,,() qui tendent vers dans un in 
0 


orphes), doivent présenter ici ze 
constance singulière indiquée au paragraphe IT, à savoir que la fonction 1@ 
est une constante. Cela se vérifie, pour une certaine suite de ces fonc- 


tions (!), par une ARRITEE is qui donne re RENE 


suivante : EC 


R_n (3 RTE CETO 
à : ë 


B constantes, ei fonction qui vérifie une équation fonctionnelle facile à 
former. 


AE \ . % - 
GÉOMÉTRIE. — Sur les surfaces définies par une propriété cinématique. 
Note de M. Gasron JuLia, présentée par M. Georges Humbert. 


Dans les Rendiconti del Circolo Matematico di Palermo, de 1916, 
M. L.-P. Eisenhart recherche toutes les surfaces réglées Z engendrées par 
une courbe C de forme invariable qui se déplace de façon que tout point 
déterminé de la courbe C décrive une génératrice rectiligne de ZX. Il 
démontre que seuls les cylindres et les conoïdes droits possèdent la géné- 
ration précédente. Je vais ajouter à sa recherche, qui nécessite maint calcul, 
une méthode géométrique basée sur l’élégant procédé par lequel Darboux 
a trouvé les mouvements dans lesquels tous les points d’un solide décrivent 
des courbes planes. 


L. La courbe Cest gauche. — Prenons sur elle deux points arbitraires A, B. 
Tout point de la droite AB décrit une ellipse dans un plan parallèle au plan 
des deux droites que À et B décrivent. Lorsque À et B varient arbitrai- 
rement sur C, la droite AB engendre un volume dont tous les points, évidem- 


(‘) Celle qu'on obtient en faisant l'itération de la branche de R_,(3) égale à 8 
pour & —= 


PP EP ET MT OR | 
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» + ù AE S . si ne J “he 4 F £ Xe à » A À PS î 4 

ment, décriront des ellipses. On est dans le cas du mouvem 
qui s'obtient comme on sait de deux façons : 1° En faisant rouler un 
= cylindre de révolution l, dans un cylindre de ra 


< , 4 4 c : J LE. 1 s PI 4 : 
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qu'un point H de l' décrit une droite D rencontrant l'axe de l,. Dans ce 
mouvement, seuls les points de la génératrice de passant par H décrivent 
des droites (qui sont alors parallèles à D), et la surface qu'engendre cette 
génératrice est un plan. Il n’y'a exception que si D est normale à l’axe 
de l',, c’est-à-dire si le glissement suivant la génératrice de contact est nul. 
Le mouvement est alors celui de Lahire, tout point de T décrit une droite 
normale à l’axe de l',, et seuls les points de l décrivent des droites. La 
courbe C doit donc être une courbe quelconque tracée sur le cylindre de 


révolution let elle engendre un conoïde droit ayant pour axe la généra- 


trice de l'quiestaxe de F,. 

Inversement tout conoïde droit Y peut être engendré par le mouvement 
précédent, sa génératrice étant l'intersection avec Z d’un cylindre de révo- 
lution quelconque l passant par l'axe du conoïde. 

2° On voit que, dans le mouvement précédent, tout plan du solide mobile 
perpendiculaire aux génératrices du cylindre l glisse sur lui-même. Dans 
un mouvement plan, pour que deux points décrivent des droites, il faut que le 
mouvement soit ou bien une translation rectiligne, ou bien le mouvement 
de Lahire qui consiste à faire rouler un cercle à l’intérieur d’un cercle de 
rayon double; c’est le mouvement précédent : toutes les droites décrites 
par les points du cercle mobile (et par eux seuls) passent nécessairement 
par un point fixe. Nous n’obtenons donc, à supposer qu'un plan de la figure 
mobile glisse sur lui-même, que les cylindres les plus généraux et tous les 
conoïdes droits. 


IT. La courbe Cest plane. — Alors AB n’engendre plus un volume lorsque 

A et B décrivent arbitrairement C. Mais tout point M de AB décrit une 

ellipse (M) dans un plan parallèle aux droites que décrivent A et B. Si, 

ar M, on mène une deuxième corde voisine de AB et coupant C en A'B, le 

plan de l’ellipse (M) sera parallèle aux droites décrites par A’ et B'. On 

voit donc que toutes les droites décrites par les points de C sont parallèles 
à un même plan fixe IL. 


Le plan de C et toute corde de C font avec M un angle constant pendant 


tout le mouvement. Tout plan parallèle à + glisse sur lui-même, on est 
ramené au deuxième cas du paragraphe I. Et l’on voit que le mouvement 
doit, ici encore, être le roulement d’un cylindre F de révolution à l’inté- 


ent de Darboux 


yon double F,, pendant 


RS : A Ÿ û ù L 
SR . Yon ons que C est une les considéra précédentes so: 
à modifier. Tout point de C ne peut décrire une droite re mouve nent. 
est une translation rectiligne ut 1#50 RU 
Ainsi se peut formuler la conclusion suivante : PES les cylindres et les 
conoïdes droits les plus généraux Fees Ja MEURT cinématique ES 
indiquée au début. Ju MR « “SLR 
Les considérations géométriques employées dans cette note prouvent MS 
encore que : 1° dans la seule translation rectiligne, tous les points d’un 
volume peuvent engendrer des droites; 2° hors la translation rectiligne, 
c’est dans le seul mouvement de Éahiré signalé au paragraphe I que tous 
les points d’une surface peuvent décrire des droites : la surface est le 
cylindre de révolution roulant. | 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Observations du Soleil, faites à l'Obser- 
vatoire de Lyon, pendant le deuxième trimestre de 1918. Note de 
M. J. Guizraume, présentée par M.-B. Baillaud. 


Le nombre des j jours d'observations dans ce trimestre est de 77 et les 
principaux faits qu’ on en déduit se résument ainsi : 


‘ Taches. — Le phénomène des taches est en décroissance, et cette diminution se 
manifeste moins sur le nombre des groupes que sur l’aire tachée : on a, effectivement, 
enregistré 80 groupes avec une surface totale de 4844 millionièmes, au lieu de 95 groupes 
et 7807 millionièmes, précédemment (!). 

Dans sa répartition, cette diminution est de 6 groupes au sud de l'équateur (43 au 

“#28 lieu de 49) et de 9 groupes au nord (37 au lieu de 46). 

Ds Il n’y a pas eu, dans ce trimestre, de formations de l'importance de quelques-unes 
À du précédent, mais le nombre inusité des taches dans les premiers jours du mois de 
Fi juin, rendait le disque du Soleil tout à fait remarquable à cette époque. 

Be. Enfin, la latitude moyenne des taches, de part et d'autre de l’équateur, a diminué 
4 de 2°,9 d’une part avec — 13°,0 au lieu de — 15°,9, et augmenté de r°,8 d’autre part 
‘avec + 14°,3 au lieu de + 12°,5. 


Régions d'activité. -- Le nombre de groupes de facules noté est de 150 avec une 
surface totale de 183,8 millièmes, au lieu de 157 groupes et 193,9 millièmes dans le 
premier trimestre, 
mm TE LE 

(!) Voir Comptes rendus, 1.167, 1918, p. 633. 
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ASTRONOMIE. — Sur le rôle de la matière satellitaire dans la structure des 
surfaces de la Terre, des planètes et du Soleil. Note de M. Emuize Bezor, 
présentée par M. Bigourdan. 


La notion de la matière satellitaire agglomérée dans la zone équatoriale 
des astres après la condensation première de leur noyau est donnée par la 
loi des distances des satellites pour la Terre et par la loi des rotations 
directes pour les planètes et le Soleil (‘). Par la loi des distances, on 
trouve que trois anneaux satellitaires extérieurs à la Terre ont existé à 
l'origine ayant pour rayons 3,2 — 8,7 — 24,6. On peut préciser les notions 
que donne la loi des rotations : soient deux masses 72, m' tournant autour 
d’un même axe (7n' dans le plan équatorial de »2) avec des vitesses angu- 
laires initiales w, w’ et se condensant pour former un astre de rayon R —1, 
de masse M = 7» + mn’ ayant une durée de rotation T. 

L'égalité des moments de rotation donnera 


(1) 2r(m + m') 


T = Âmo + K'm'w', 


(") Comptes rendus, 1. 1hk3, 1906, p. 1126, et t. 155, 1912, p. 1471. 
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mathématique à la distance 1. 


La loi des durées T de rotation trouvée e 


Soleil. Vénus. Terre. Mars. Jupiter. Saturne. 
1. QU, RES RE 11,1 112 96 154 1,71 1,46 
CPR 0,294 (u. a.) » 1149 1,165 1,814 TT 


Les valeurs de M :77' suggèrent les questions suivantes : si, pour la Terre, 


la matière satellitaire ( 3) provient exclusivement des satellites æ,,x,,, 


primitifs dont les distances sont données ci-dessus, comment Mars, dont le 
satellite æ, existe (Phobos) à une distance très rapprochée 2,97, n’a-t-il 
pas recueilli dans sa révolution rapide (7",6) toute la matière satelli- 


taire () de la planète? La même difficulté existe pour Jupiter en raison 


de la proximité du satellite V et pour Saturne en raison des anneaux. 

Pour la résoudre, il suffit d'observer que, dans la loi des distances 
æ, = a+ c", on peut, en faisant » — 0, obtenir des distances æ, (voir le 
Tableau ci-après) supérieures au rayon planétaire et inférieures aux 
distances des premiers satellites. Une circonstance unique dans le système 
planétaire se présente même pour Jupiter : en faisant n——1,—2, —3 
dans la loi des distances de cette planète (x4,= 0,814 + 1,716”) on trouve 
= 1,396, &_, — 1,193, æ_, — 1,011 distances supérieures au rayon de 
la planète qui aurait ainsi avec +, quatre zones satellitaires n'ayant pas 
donné lieu à des satellites externes. [l faut donc arriver à distinguer les 
satellites réels isolés, des satellites virtuels dont la matière, bien qu'ayant la 
vitesse satellitaire, ainsi qu’on le constate par la loi des rotations, n'a 
jamais dù être séparée de l’atmosphère planétaire en sorte qu’elle constitue, 
dès l’origine, des anneaux instables se condensant dans la région équatoriale 
de la planète. 
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pe j'ai indiqué dans une Noterantésieure (titan où she 44 


Jupiter qui contient 7 ou sensiblement + de matière satellitaire doit vs 


1,71 
_avoir en dehors de la zone équatoriale produite par la masse æ, trois bandes 


. dans chaque hémisphère produites par les masses &æ_,,&,æ ;. En effet, les 


MASSES Los D_43 33 Vs situées primitivement à des distances différentes de 


la surface du noyau doivent avoir été constituées par des matières de 
nature et de densité distinctes, les plus densés étant à l'extérieur, comme 


cela s’est produit nécessairement par leur centrifugation dans le tourbillon 


planétaire. Dès lors, chaque matière arrivant à l’équateur au lieu de se 
répandre horizontalement pénètre en profondeur et chasse au Nord et au 
Sud celle qui y est tombée antérieurement; on a donc la correspondance 
indiquée par le Tableau suivant : 


Latitude. 
MH 8 (zone équetérnle)s 227-727 poses —100 à +120,7 
= %_1— 1,396 (zones tropicales nord et Rad}. MAO ae (moy.) 
| &_3— 1,153 (zones dites tempérées nord et sud)... 35° ( » ) 
= t,01- (zones nordiet:snd})2 RER + EAGLE ARS) 


Si l’onadmetqueles massesæ,,æ_,,æ ,,x_, ont la même densité moyenne 
que la planète et qu’elles se sont étendues jusqu'aux latitudes + © occupant 
un volume V de révolution extérieur au cylindre dont la base circulaire a 
pour rayon cos® et dont l’axe est parallèle à celui de Jupiter, on trouve 


(1) V= sing, 


d’où 
p— 4, LA 9: 
c’est en effet vers 55° que se limitent les bandes nord et sud. Pour Saturne 


on trouve ù 
Q= OR 


Cette planète ne peut avoir de bandes multiples comme Jupiter puisqu'elle 
a seulement un anneau satellitaire æ, ; mais les dernières parties condensées 


————————> 


(") Comptes rendus, 1. 164, 1917, p. 188. 
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lieu à une zone équatoriale plus brillante 
plus denses et par suite douée d’un albedo 


que formée de mati 


= plus grand. La variation de la durée de rotation (9"5o" à 9"56% pour 


Jupiter), (10! 12% à 10" 15% pour Saturne), (255 à 3oi pour les couches 
superficielles du Soleil), résulte immédiatement de la notion de la précipi- 


lation satellitaire: on sait en effet que tout satellite rasant l'équateur d’une 
planète ou du Soleil a une durée de rotation beaucoup plus courte que 


celle de l’astre sur lequel ilse condense; mais af cours de cette condensation 
l’une des masses satellitaires peut avoir une durée de rotation plus courte 


_ que celle des masses condensées ultérieurement puisque cette duréé dépend 


seulement de la densité moyenne du noyau planétaire déjà condensé. Ainsi 
s'explique que vers 22° de latitude nord on ait mesuré sur Jupiter une 


durée de rotation plus courte (9"48") qu’à l'équateur. 


La dissymétrie des bandes boréales et australes de Jupiter (tache rouge 
australe) est due à la même cause (pression du vent de la nébuleuse dans 
le sens nord-sud de l’axe de Jupiter) qui a produit sur la terre la dissymétrie 
des régions polaires (océan Arctique et Antarctique). 

La formule (1) appliquée au Soleil (durée moyenne de rotation de 25i) 
donne & = 26°38’. Les taches en effet ne dépassent pas les latitudes + 30° 
et révèlent une zone de discontinuité dans la matière équatoriale du Soleil. 
Il doit être entendu que, pour Jupiter, la matière des bandes étant gazeuse 
a pu et peut encore faire varier leur latitude tant en raison de leur différence 
de vitesse tangentielle que de leur nature chimique et de leur densité diffé- 
rentes. 


PHYSIQUE. — Comparaison entre l'equilibre élastique interne des alliages après 
trempe et aprés écrouissage par étirage à froid. Note (') de M. A. Porrevix, 
présentée par M. Henry Le Chatelier. 


A diverses reprises, dans le but d'imaginer le mécanisme interne par 
lequel la trempe agissait sur les propriétés des alliages et notamment sur la 


‘dureté, on a mis en parallèle les modifications apportées par l’écrouissage 


avec celles provoquées par la trempe et l’on a fait intervenir les efforts 
internes résultant du refroidissement inégalement rapide lors de la trempe, 
pour expliquer la similitude des effets. 

PR  — 


(*) Séance du 16 décembre 1918. 


2) 
C. R., 1918, 2° Semestre. (T. 167 N° 26.) 194 


É Dans une Note antérieure (‘), nous avons abordé exp 


l'étude des efforts internes longitudinaux développés, dans des 


cylindres 
métalliques, par le refroidissement rapide, en utilisant pour cela la méthode 
employée jusqu'alors pour déterminer les efforts internes dans les barres HA 
étirées à froid à la filière. FE | : à 
Il a paru intéressant de procéder, de cette façon, à une comparaison, au 
moins qualitative, entre l'équilibre élastique interne d’un même alliage 
après trempe et après écroüissage par élirage. | 
En raison des difficultés que nous avons rencontrées lors de l'étude des 
efforts internes dans les aciers trempés, difficultés qui résultent de la grande 
dureté superficielle ne permettant que le travail à la meule, nous nous 
à adresserons, pour effectuer cette comparaison, au laiton ordinaire de décol- 
letage, c’est-à-dire à l’alliage cuivre-zinc à environ 60 pour 100 de cuivre (*). 
L'examen d’une jauge de 20"" de diamètre et de r00"" de longueur, 
trempée à 760° dans l’eau, conduit à l’établissement du diagramme 
représentatif de la figure 1, dans lequel les efforts internes longitudinaux 
en kg: mm? sont portés en ordonnées (positivement pour les extensions, 
négativement pour les compressions) et les surfaces en millimètres carrés 
correspondantes en abscisses (pour mieux faire Saisir l’état d'équilibre méca- 
nique du cylindre, on a porté, dans le diagramme, de part et d'autre de l’axe 
figuratif du cylindre, les demi-surfaces annulaires successivement enlevées 
par tournage. 
D'autre part, il nous a été donné d’étudier une barre de laiton de 168,5 
de diamètre, étirée à froid à la filière et dans laquelle l'importance des 
efforts internes d’extension était si grande que cette barre s'était fissurée 
spontanément sur certaines portions de sa longueur et qu’elle se rompait 
par ailleurs sous des efforts de flexion très faibles. Le diagramme repré- 
sentatif des efforts internes longitudinaux dans cette barre est donné figure 2. 
F2 Le simple examen de ces deux diagrammes montre que la répartition 
r des efforts internes est précisément inversée de l’un à l’autre cas; l'extérieur, 
3 qui se trouve en compression du fait de la trempe, est en extension après 
| élirage. 
7. En trempant à 850° dans l’eau un tronçon d’une barre de laiton étiré 
4 | de 40% de diamètre, on a pu de même observer, par le fait de la trempe, 
» 


X Émissions sdséonihihetptt . 


EE 
(7) Comptes rendus, L. 167, 1918, p. 531. 

| (*) Nous avons admis pour cet alliage, quel que soit son état, un module d'élasticité 

% de 9,5 x 10% kg : mm?. 
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efforts de flexion par exemple doit être très différente dans les deux cas : en 
particulier, la rupture se produirait pour une déformation globale bien 
moindre lorsque les efforts internes longitudinaux sont distribués comme 
dans les barres étirées. 

Peut-être même une trempe préalable, en renversant le sens des efforts 
internes, permettrait un étirage plus poussé que celui dont le métal est 
capable en pertant de l’état recuit. 


é- On voit combien il faut être prudent en établissant des analogies entre 

Æ les résultats des opérations de trempe et d’écrouissage, au moins en ce qui 

æ concerne l’équilibre élastique i interne longitudinal. 
%# A égalité de propriétés mécaniques spécifiques, l'attitude vis-à-vis des # 


(:) La détermination des efforts internes de la barre trempée a été exécutée 15 jours 
après la trempe. 


Fe miscibilité tof a Hat et di La a été ae pour la pre- 


_mière fois par Alexeieff; par la suite, des recherches sur le même sujet 
furent reprises par divers auteurs, en particulier par V. Rothmund (?) qui 
ta indiqué pour les constantes critiques de dissolution T — 689,4 pour la 


température et C — 36,1 pour 100 pour la concentration en phénol. 
Le coefficient de Hiscibiit est nettement accru par la dissolution dans 
la phase aqueuse de bases alcalines. Pour étudier ce phénomène nous avons 
adopté la méthode recommandée par V. Rothmund; c’est-à-dire que 
nous mettons en présence des quantités ‘déterminées de phénol et une 


solution sodique de titre connu. Le tout est chauffé jusqu’à dissolution 


complète, puis on laisse refroidir en agitant et l’on note la température 
d'apparition du trouble. Cette température correspond à l’équilibre avec 
une deuxième phase liquide, d’une liqueur dont la composition est déter- 
minée. Nous avons indiqué dans le Tableau I les résultats obtenus en opé- 
rant avec des solutions sodiques de diverses concentrations moléculaires. 


TaBLEau I. x 
C== taux pour 100 de phénol. T— température d'apparition de trouble, 


Systèmes phénol-soude 


TT — — — — 
Système N N N 


NN N N N N 
phénol-eau. 20 10° 5. 4 -" 
 , a ER LS, TT, 2 ER 
C. Je G. le Gi (Le C. di C. LE C. FT: 


79,7 10 66,6: 32,9 66,6 37,3 N06,0 Œ70N ie PR TRS 
66,658, immo, 57 IT RON 0) 20,0. 23.h 290,0 -ù,9 


50,0 63,4 5o,0o 54,9 50,0 47 90,0 “91,2 93,07 2059 » » 
46,07 65,7 LA S0,6 AA A7, TES Gags » » » » 
20,0 62,9 4o,0 56,5 40,0 47,2" 56,5 27,9 » » » » 
(HA OT, A 30,8 05,7 30,8 46,2 » » » » » » 
10,0 40,4 20,0 50,7 20,0 38, » » » » » » 

» » 14,3 44,0 14»82 80,0 » » » » » » 

» » 10,0 28,0 10,0 28,0 » » » » » » 


(:) Séance du 11 novembre 1918. 
(?) Zeits. phys. Chim., 1, 26, 1898. 


L données Éreaeeral en phénol, en à el les tempé 
daphest de trouble. Nous avons, de las rte, obtenu une courbe 
acun ae diverses solutions Re étudi Les. 


Concentration Phénol 


10 30 &O 50 
Température 


L'action des bases alcalino-terreuses, bien que moins marquée, est 
analogue à celle des bases alcalines. Par contre, les acides et les sels 
d'acides forts, au lieu d’accroître, diminuent le coefficient de miscibilité 
réciproque du phénol et de l’eau, ainsi que le montrent les chiffres inscrits 


dans le Tableau Il. 


TagLeau IL. 
Température d'apparition 
Composition de la solution. du trouble. 

508 de phénol dissous dans 5oo°%* d’eau......... 33,7 
504 de phénol dissous dans 500°% d’une solution : 

d'acide sulfurique à 2 pour 100.............. 43,8 

d'acide chlorhydrique à 2 pour 100........... 45,9 

de sulfate de sodium à 2 pour 100,.....,..... * 42,6 

de chlorure de sodium à 2 pour 100.....,.... 50,8 


Il convient de mentionner que, malgré les phénomènes d’hydrolyse, les 
carbonates alcalins agissent dans le même sens que les sels des acides forts. 
Nous avons mis ce fait en évidence en dissolvant 5of de phénol dans 50f de 
solutions aqueuses contenant des proportions variables de carbonate de 


Te eneur en | Rene 
de la liqueur, É 
D / 
4 de molécule par litre (13, Den SA AA TE 
Re 1 de molécule par litre (265, CERTES RUE 
one par litre (538)..................... 
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| GÉOLOGIE. — Sur la constitution de l'ile de Gomera. 
Note (‘) de M. L. Ferxaxnez Navarro. 


_ 


Au point de vue géologique, la moins connue des Iles Canaries est 


Gomera. Elle n’a fait l’objet d’aucun travail spécial et les allusions que l’on 
trouve dans diverses publications sont _généralement vagues et parfois 
erronées. Voici un premier aperçu de mon exploration de cette île. 

Ses contours sont arrondis; elle mesure 28" et 20% de diamètre. Deux 
chenaux relativement étroits (27% et 68k®), dans lesquels des sondages 
accusent 2870 à 3000 de profondeur, la séparent de Ténériffe et de 
Hierro. C'est sur le bord de ces abîmes que s'élève l’Alto Garajonay, la 
plus haute montagne de l’île dont l'altitude est de 1375. 

L'ile constitue un seul massif sillonné radialement par des barrancos 
profonds et escarpés. Ils sont séparés par une crête aiguë (cumbres) 
entaillée par des cols étroits (degolladas) par où passent les chemins, peu 
nombreux et difficiles, de l'ile. Dans ce paysage, se dressent de hautes 
aiguilles appelées roques. Sur le versant méridional de l’île, les barrancos 
limitent des plateaux légèrement inclinés se terminant à la ‘côte par d’im- 
posantes falaises. 

L'ile est uniquement constituée de matériaux volcaniques; les roches en 
place les plus anciennes constituent une série trachyphonolitique dont les 
termes sont devenus progressivement de moins en moins riches en silice 
(trachytes, trachyphonolites, puis phonolites à ægyrine). 

Plus tard, au cours d’une longue période de tranquillité, l’île a été 
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(1) Séance du 16 décembre 1918. 
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anchements sur les explosions. Le volume de ces roches basiques est 


L'existence d’enclaves de roches diabasiques dans les matériaux de pro- 


_jection de l’île pose une question qui n’a pu être résolue : celle de la possibi- 


lité d’un substratum basique ancien; mais il est fort possible aussi que ces 
enclaves proviennent d'intrusions profondes effectuées au milieu des maté- 
rlaux volcaniques qui viennent d’être passés en revue. AE, 

L'absence de sédiments ne permet pas de dater les éruptions de Gomera, 
mais, par analogie avec ce qui est connu dans les îles de l'archipel Canarien, 
je suppose que le groupe trachyphonolitique appartient au Tertiaire moyen 
ou inférieur, tandis que les émissions basiques doivent être pliocènes ou 
quaternaires. | tn. 

Les caractères chimiques, dont j'ai entrepris l'étude, paraissent lier 
étroitement ces roches les unes avec les autres. Leur teneur en silice 
oscille entre 65 et 4o pour 100. Le péridot des basaltes doit être assez ferri- 
fère, car ses produits d’altération sont la bowlingite et non point l’antigo- 
rite. Le caractère alcalin est mis en évidence dans les roches blanches par 
l'existence de l’ægyrine ou tout au moins de l’augite ægyrine. 

A l’île de Gomera, tous les cratères ont été détruits par l'érosion; l’ana- 
logie de structure est grande avec la partie la plus ancienne de Ténériffe, 
avec la portion volcanique tertiaire de Teno, Anaga et Adeje. Gomera 
parait être leur prolongation au delà du canal qui les en sépare. 
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GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. — Sur la morphogénie de la rade de Brest. 
Note de M. Anroixe Vacuer, présentée par M. Ch. Barrois. 


La rade de Brest est fermée à l'Ouest par la presqu'île de Quélern; 
celle-ci se termine, au Nord, au Goulet. Le Goulet, long d'environ 5%, 8 et 
orienté NE-SO, présente deux passes, dont la plus profonde est la passe 
nord : dans cette dernière les profondeurs se tiennent, sauf exception, aux 
environs de 40% et atteignent même bo". La presqu'ile de Quélern est 
coupée de part en part par une vallée sèche qui se creuse, au sud des lignes 
fortifiées de Quélern, entre la baie de Roscanvel et la baie de Camaret; on 
peut l’appeler la vallée de Quélern ; elle est orientée NE-SO, comme le 
Goulet: son fond est à l'altitude d’environ 12"; il présente des lambeaux 


LR Cp RE RP, PR LES Cuers 

érodée et les matériaux de projection ont été en grande partie 

_ entrainé à la mer. Enfin, les derniers phénomènes éruptifs ont consisté en 
a < ission de laves basiques (labradorites, basaltes), avec prédominance des 

infiniment moindre que celui des types leucocrates-du début. 


Fe SNS 
l’anse du Fret et l’an 


Une carte bathymétrique de la rade, sur laquelle on s'est borné à distin- 
guer, au moyen de deux teintes, les profondeurs relatives et les hauts fonds 
relatifs, a permis les conclusions suivantes : 1° une série de hauts fonds 
jalonnent, sous Les eaux, le tracé du versant méridional de l’ancienne vallée 
de l’Elorn; la passe nord du Goulet est le prolongement de la basse vallée 
actuelle de l’Elorn. 2° Dans la partie méridionale de la rade comprise entre 
la côte orientale de la presqu'ile de Quélern, à l'Ouest, et la côte occidentale 
de la presqu'ile de Plougastel, à l'Est, on peut lire sur le fond les traces de 
deux directions successives d'écoulement des eaux continentales : le ruis- 
seau qui débouche aujourd’hui dans l’anse du Carreau et celui qui 
débouche dans l’anse de l’Auberlach se sont jadis réunis pour continuer 
leur chemin au Sud-Ouest; leurs eaux ont modelé la vallée de Quélern 
et y ont laissé des alluvions. Une capture les a détournés ensuite de la 
vallée de Quélern et les a rattachés à l'Elorn; leurs eaux ont alors coulé 
vers le Nord et rejoint la vallée de l’Elorn dans le voisinage de la roche de 
la Cormorandière. 3° La partie méridionale de la rade de Brest, qu’on 
appelle parfois rade de Chäteaulin, correspond à une partie de la vallée de 


 l’Aulne noyée sous les eaux marines; on retrouve sur le fond les traces de 
la vallée de l’Aulne caractérisée par ses méandres encaissés; le dessin des 


méandres se distingue encore très nettement, d’après le tracé des courbes 
bathymétriques, dans trois régions : au sud-ouest du débouché de la rivière 
de l'hôpital Camfront, dans l’anse de Poulmie et dans l’anse du Fret. 
L’Aulne a d’abord eu un écoulement indépendant : elle s’est dirigée au 
Sud-Ouest par la vallée du Fret qu'elle a modelée et alluvionnée. Posté- 
rieurement elle est devenue un affluent de l’Elorn : elle a abandonné la 
vallée du Fret et a été détournée vers le Nord-Ouest, à partir de l’anse 
du Fret, à la suite d’un et peut-être de deux phénomènes de capture. | 


épressic ns a Nord), à in Rae de Senéenre ET. 
2 allée Dr tes qu'à la condition que la bathymétrie 
Ja ade présente ‘une certaine stabilité. La comparaison | pntre-la carte "4 "TE 
 bathymétrique de la rade, telle qu’elle résulte des travaux exécutés de 1816 
à 1818 par Beautemps-Beaupré et ses collaborateurs et de la carte bathy- 
= métrique dressée en 1877 sous la direction de l’ingénieur hydrographe 
| Germain, permet d'assurer qu’en soixante ans ( 1818- tp) les fours de la 
rade n’ont pas varié. | 
La rade de Brest peut être considérée comme l’œuvre de l'érosion conti- 
_nentale : c’est une dépression qui a jadis été sculptée par les eaux courantes 
dans une masse de roches relativement tendres (sédiments schisteux brio- 
vériens et dévoniens) qu’entourent deux ceintures gréseuses plus dures et 
plus ou moins continues (quartzites de Plougastel et grès armoricain). 
“à La sculpture par les eaux courantes a été poussée très loin parce quela zone 
= de roches tendres a été labourée par plusieurs cours d’eau qui venaient y 


E- confluer; les eaux marines, dans leur montée récente, n’ont fait qu'envahir 

j cette zone basse, dont le relief était parvenu à un stade d'évolution très Re 

* avancé. | | 26 

PALÉONTOLOGIE. — Les Poissons fossiles du terrain houiller du nord 24 

| de la France. Note de M. Prerre Pruvosr, présentée par M. Ch, à 
ie - Barrois. | 


Le progrès des observations géologiques dans le bassin houiller du Nord 
et du Pas-de-Calais a révélé que les débris de Poissons y abondent, en 
3 particulier à à de nombreux niveaux de schistes bitumineux qui recouvrent le 
4 toit de certaines veines de houille. En dépit de leur fréquence, toutefois, 

> l’état de conservation de ces fossiles est fort précaire : pas une seule 
empreinte de poisson n’a encore été rencontrée complète et les fragments 
solides du corps, os, dents, écailles, gisent dissociés, épars sur le schiste. 
Ceci explique pourquoi, signalés en 1909 pour là première fois par M. Ch. 
Barrois (‘), étudiés par MM. Leriche et Pabbé Carpentier, ces horizons 
ichthyologiques n’ont révélé d’abord qu’un très petit nombre de types 
(5 espèces) reconnaissables. 

En réalité, ces débris, si mauvais soient-ils, ne sont nullement inutili- 
sables, leur abondance suppléant à leur perfect ilest presque toujours 


(:) Ann. Soc. géol. du Nord, t. 38, p. 492. 
RE À 2 
C. R., 1918, 2° Semestre, (T. 167, N° 26.) 135 


RES 
OACSE * 
” * 
it 


_ possi ae ternnes. des M | ie si 
_ de reconnaître l'espèce à laquelle le gme a appa u. 
recueilli jusqu'ici au fond des mines par le service du musée houiller ass 
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dont voici la liste : "ee 4 re: 


ELASNOBRANCHES : Phcrip ul anis. Salt EP: Aüheyi BE Helodus spl | 
Ag., Acanthodes Wardi è Egert. » 

CROSSOPTERYGIENS : Megalichthys Hibberti Ag., Sroates sauroides Binn., Rhiso- TA 4 
dopsis sauroides Williams, R. Wachei nov. sp., Cælacanthus “pre Newb., C. ESS 
mucronatus NOV. Sp. F 

Ganones : Ælonichthys Robisoni Hibb., Æ. Aitkeni Traq., E. dentelles Traq., 
E. Egertoni Eg., Rhadinichthys Renieri nov. sp., R. monensis Traq., À. Lerichei 
nov. sp., cf. À. Grossarti Traq., Drydenius Molyneuxi Traq., Cheirodus granulosus 
H. et A., Mesolepis scalaris Young, M. pustulosa nov. sp. 


Nous indiquerons prochainement les caractères de ces espèces et la façon 
de les distinguer, nous bornant ici à résumer certaines observations géné- 
rales que nous SpBERrE l'étude de cette faune ichthyologique et de son 
gisement. | 


AU POINT DE VUE BIOLOGIQUE : Ces poissons se répartissent en trois catégories : 
distinctes, offrant des mœurs et des habitats différents. 


1° Poissons marins. — Certains se trouvent, dans le terrain houiller, 
2 cantonnés aux sédiments d’origine marine où on les voit associés aux 
à Lingules et aux Productus. Ce sont les moins nombreux (Coel. mucronatus, 
El. Robisont, El. denticulatus, Rh. Renieri), types sténohalins, réfractaires à 
l'adaptation aux eaux saumâtres ou dessalées. Chose remarquable, ces 
ee, espèces fidèles au milieu marin ont conservé des caracteres archaïques, 


qui les rapprochent des formes marines, leurs ancêtres, du Carbonifère 
inférieur. 


2° Poissons limniques. — D'autres types paraissent, au contraire, limités 
aux dépôts d’eau douce et jamais ne sont associés à des fossiles marins. Ce 


Æ sont, par exemple : S/r. sauroides, Rhiz. Wacheï, El. Egertont, Rhad. mo- 
4 _ nensis, Rhad. Lericheï, Dryd. Molynewxi, Cheir. granulosus, espèces d’autre 
4 : part intéressantes par deux étroite localisation stratigraphique. 

Re, 3° Poissons euryhalins. — Enfin, il est une catégorie curieuse de ces 
à ._ poissons, qui sont franchement marins au début de l'époque westphalienne 
“ et dont on observe ensuite l’acclimatation progressive à des eaux de moins 


en moins salées : au westphalien moyen, ils sont tout à fait adaptés au milieu 
limnique. Ce sont des formes euryhalines, capables d'aborder des eaux de 


monde. | 


y compris ceux du nouveau 
2° Espèces localisées stratigraphiquement. — Au contraire, la grande 
majorité des poissons étudiés a une extension verticale limitée à un ou deux 
faisceaux de couches. On peut distinguer ainsi, de haut en bas, des faunes 
successives : DH 


Faisceau de veine Edouard (sommet de l'assise de Bruay) : Rhiz. Wachei, Rhad. 
Lerichei. cf. Rh. Grossarti. 

Assise de Bruay : 1. Egertoni, Mesol. putulosa, Dryd. Molyneuxi. 
. Assise d’Anzin et de Vicoigne : Pleur. affinis, P. Attheyi, Helod. simplex, Strep. 
sauroides, Rhad. monensis. 

Assise de Vicoigne : EL. Attkeni, Cheir. granulosus, Mes. scalarts. 

Assise de Flinès : Coel. mucronatus, El. denticulatus, Rhad. Renieru. 


Ces formes offrent un grand intérêt pratique en ce qu’elles constituent 
de précieux repères qui peuvent aider à distinguer les veines et les faisceaux. 
La valeur de ces repères est soulignée du fait que leur distribution est iden- 
tique dans les bassins voisins. Et nous avons pu utiliser ces menus débris de 
poissons, à côté d’autres représentants de la faune houillère, pour comparer 
et assimiler les diverses couches du terrain houiller du Nord de la France 
à celles de la Grande Bretagne. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — /nfluence de certaines conditions sur la consom- 


mation comparée du glucose et du lévulose par le Sterigmatocystis nigra à 


partir du saccharose. Note (*) de M. Mari Morcrann, présentée par 
M. Gaston Bonnier. 


L'élection du glucose et du lévulose, mise en évidence par Dubrunfaut 
(1847), a fait l’objet d’une série de travaux relatifs à des Champignons, les 
Levüres en particulier, et à des végétaux supérieurs; il ny a d’ailleurs pas 
a 

(1) Séance du 16 décembre 1918. 
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vitesses différentes de diffusion des deux sucres; d’autres, Bro 
Morris (1893), Lindet (1900 et 1911), sont amenés à envisager une vér 


eo 
« 


- 


table élection physiologique, le glucose étant surtout utilisé pour la respi- Fa 
ration et le lévulose pour l'édification des tissus. J’apporte sur la question 
des faits d’un nouvel ordre, concernant les variations du rapport de consom- 


mation du glucose et du lévulose par le Sterigmatocystis nigra lorsque 
l'acidité du milieu vient à augmenter ou lorsque le taux d’azote est insufli- 
sant pour l’utilisation normale du sucre. | 


Considérons tout d’abord une culture de la Mucédinée effectuée sur un 
liquide ayant la composition suivante : 


> 
Eau (quantité suffisante)......... ESS HS DU 1000€%° 
SA CDRAPUS EE UT 2 à à NT se M NC ae 468, 7 
Tartrateneutre.d'ammontm...7. ess re js 
Sulfate de.magnésiutna. "1.200 naar ne SSD 
Phosphate monopotassique..... RES en E ee MUR, 0 
Sulfate-défér ns: :. 208 EN RE 08,046 
Suite dezinc.. Je 240 CR SSP PS OR EU 08,046 


= 


Ce liquide diffère surtout de celui de Raulin en ce que l’azote est fourni 
par ‘un seul corps, sous forme uniquement ammoniacale et dans un rap- 
port au carbone égal à + 
solution employée par Raulin où il n’était que de =; on obtient dans ces 
conditions, pour 1 50°" de milieu nutritif, un poids de mycélium sec maximum 
voisin de 45, la récolte n'étant que de 25,5 dans les expériences de Raulin; 
la dose d'azote introduite est telle que Le sucre et l’ammoniaque disparaissent 
du liquide en même temps. Si l’on mesure le rapport de consommation en 
présence de ce liquide au cours du développement, on constate que, d’abord 
sensiblement plus grand que lunité (1,5 par exemple), il s’abaisse 
rapidement, et les deux sucres se trouvent coexister jusqu’à leur complète 
utilisation. 

On obtient des résultats tout à fait comparables lorsqu'on remplace le 


tartrate d’ammonium par de l’azotate ou du chlorure d’ammonium, que 


: QU ATARI » 
cescorps soient fournis à une dose telle que le rapport soit égal à + ou 


seulement à -=; dans ce second cas la récolte est seulement diminuée, 
devenant égale à 25,9 avec le chlorure d’ammonium, et n’est réalisée qu’au 
bout de 4 jours au lieu de3. 

À ce milieu contenant du chlorure d'ammonium à la dose moitié de la dose 
optima ajoutons des quantités croissantes d'acide chlorhydrique, par 


exemple 2256, 270%, 2906 et 3106 pour les 150°" du liquide nutritif de 


et 


, sensiblement plus élevé que celui de la 


PCT Con 
LES" VAE 4: 
_ dgmghirs Le Sucres restant (mg) Rapport. 
À us Dose de HCI Age des cultures Récolte a . 3 . ; 
2 OUR UNE): (jours). (mg). glucose.  lévulose. consommation. PAR. 
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Le 


8 1330 1195 0%, 2920 LS PE 

dE: 290 16 1450 980 A7 12 3,06 | 478 
K 21 1517 0 2066 2:39 

(278 834 1416 3244 6,97 

310 13 1018 708. 3072 29:94 F- 
l ae. 1943 0. 2555 3,56 . SE 
Les rapports de consommation sont beaucoup plus élevés que précédemment j En 
et le glucose disparaît à un moment où il reste encore des quantités consi- és 
dérables de lévulose; la culture de 21 jours contenant 290% d'acide à 
1 chlorhydrique possède un poids de lévulose correspondant à 58 pour 100 "ER 
4 | de lévulose initial; dans celle où l’on a ajouté 3108 d'acide chlorhydrique, il E k 
j reste 72 pour 100 du lévulose introduit, si bien que nous nous trouvons en | É 
ä présence d’un procédé biochimique de préparation de lévulose à partir du ‘ 
Me saccharose, auquel correspond un rendement assez élevé. | 
LRÈR Au lieu d’aciduler le liquide de culture, diminuons fortement la dose 


Æ d’azote, et introduisons, par exemple, une quantité de chlorure d’ammo- 
Az I 
1 


OUI 160! 
bout de trois jours, alors qu’il reste encore 45,8 de sucre interverti 
inutilisé; à ce moment, le rapport de consommation de glucose et du lévu- 
lose est de 3,5;le poids du mycélium se maintient ensuite longtemps 
constant, les phénomènes d’autolyse étant compensés par l’utilisation de 
l'azote libéré et d’une nouvelle quantité de sucre; vers le 28° jour, il n'existe 
plus de glucose dans le milieu nutritif, mais encore environ 13007 de 
lévulose, soit 36 pour 100 du lévulose initial. 

Nous réalisons donc des vitesses de consommation très différentes pour 
le glucose et le lévulose en modifiant, par des procédés variés, la nutrition 
de la Mucédinée; il ne saurait être question de faire intervenir ici des 
propriétés différentielles de diffusion pour les deux sucres; l’utilisation 
relative de ceux-ci apparaît ici nettement comme étant fonction du déve- 
loppement mycélien; dans les deux cas considérés, la multiplication cellu- 


nium correspondant à la récolte maxima de 14 est obtenue au 


“laire est fortement diminuée, et c’est une nouve on de considé 
_le lévulose joue le rôle principal dans l’édification des tissus végéta 
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| MICROBIOLOGIE. — Coccobacilles nouveaux parasites du Hanneton.. 
Note (!) de M. A. Panor, présentée par M. Marchal. Be 

Des observations faites en 1916 sur les parasites microbiens du Han- 
neton et de quelques autres Insectes nuisibles, il résultait que le nombre 
des espèces susceptibles de provoquer des maladies épidémiques était plus 
élevé qu’on ne le supposait : rien que dans la région lyonnaise (plateau de 
Sathonay) trois coccobacilles et trois autres microbes, non colorables par 
la méthode de Gram, avaient été isolés de Hannetons malades (?). Il était 
à prévoir que, dans les autres régions plus ou moins éloignées de celle-ci, 
d’autres microbes pathogènes devaient se rencontrer. Pour le Jura, outre 
l’une des espèces lyonnaises, une espèce, qui n’a pas été observée près de 
Lyon, a été isolée en 1916. En 1917, il y eut très peu de Hannetons dans la 
région lyonnaise. En Touraine, par contre, ils furent très abondants. Dans 


un lot d’Insectes envoyé de Tours, pas moins de trois espèces de coccoba- 


cilles, toutes différentes de celles décrites jusqu'ici, furent isolées et étu- 
diées : aucune de ces dernières, par contre, n’a été rencontrée. 

Deux des coccobacilles liquéfient la gélatine et peuvent être rangés dans 
le groupe que nous avons nommé Bacillus melolonthæ liquefaciens ; cha- 
cune des espèces sera désignée par les lettres 8 et y; la troisième espèce 
ne liquéfiant pas la gélatine peut être rangée dans le groupe de 8. melo- 
lonthæ non liquefaciens, dont nous avons décrit antérieurement trois 


“espèces (x, B, y); elle peut donc être désignée par la lettre à. 


La culture sur gélose ordinaire caractérise bien les deux premiers cocco- 
bacilles : elle a une tendance très marquée à diffuser à la surface du milieu, 
aussi est-il très difficile d'isoler ces microbes; même en prenant de vieux 
tubes de gélose suffisamment aëérés pour qu’il ne reste plus d’eau de con- 
densation, les colonies s’accroissent rapidement en surface, par formation 
de larges zones concentriques, de plus en plus minces, qui finissent très 
vite par confluer, constituant ainsi une couche uniforme plus ou moins 
transparente, à peu près de même teinte que la gélose. 

L'action sur les sucres est très importante, car elle permet de différencier 
nettement les espèces; toutes deux font fermenter le glucose, mais sont 
sans action sur lactose, mannite, dulcite, arabinose; on peut noter, 


om, 


(*) Séance du 16 décembre 1918. 
(?) Comptes rendus, 1. 163, 1916, p. 534 et 772. 
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D groupe; ces différences sont mises en évidence dans le Tableau suivant : 


Glucose. Lévulose. Lactose. Saccharose. Mannite. Maltose. Galactose. Dulcite. Arabinose. Glycogène. 
T + ca 
Fe ne 4e ct 
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Les trois espèces de coccobacilles dont il vient d’être question sont 
des: constituées par des bâtonnets très mobiles, rarement filamenteux ou 
cocciformes. Les dimensions moyennes sont 0,9 X 1,5 — 2" pour les 
deux premières espèces et 04,5 x 1,5 — 2" pour la dernière. 

La viralence vis-à-vis du Hanneton et des chenilles d’Euproctis chry- 
sorrhea et de Lymantria dispar est de même ordre que celle de B. melo- 
lonthæ liquefaciens x. L'action de B. melolonthæ liquefaciens Y sur les 
chenilles d’Euproctis donne lieu à des phénomènes très curieux : on sait 
que le sang de beaucoup d’Insectes renferme un certain nombre d’amibo-. 
cytes à granulations acidophiles; dans le sang des chenilles d'Euproctis, 
ces granulations se colorent assez faiblement et sont en général de petites 
dimensions. Peu de temps après l’inoculation des bacilles, quelquefois dès 
la deuxième heure, on voit le nombre des granulations croître très rapi- 
dement ainsi que celui des amibocytes qui les renferment; en même temps, 
leurs dimensious deviennent plus grandes et elles retiennent davantage la 
matière colorante. Six heures après l’inoculation, la grande majorité des 
amibocytes renferment des granulations éosinophiles de toutes dimensions, 
dont quelques-unes ne se distinguent du noyau que par l'absence de 
grains de chromatine. À une phase plus avancée de l'infection, la cellule 
se désorganise et les granulations nagent librement dans le sang; leurs 
contours s’estompent de plus en plus et elles finissent par disparaître. Elles 
tirent très probablement leur origine de la substance protoplasmique : on 
retrouve le plus souvent, en effet, le noyau intact au milieu des granula- 
tions; ce n’est que plus tard qu’il se chromatolyse. La transformation du 
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cette toxine est ‘thermolabil 


_ On peut rapprocher ces Re F Pédenoptilie 4 
souvent consécutive de maladies vermineuses et quelquefois de m 
contagieuses; cependant, elle n'apparaît que tardivement, le plus 
au moment de la convalescence pour les maladies microbiennes. -% 

B. melolonthæ lique faciens 8 jouit de propriétés analogues à celles de, 2 
mais plus atténuées ; la toxine sécrétée serait donc moins abondante ju 
moins active. A 
Les observations faites en 1917 sur les parasites microbiens des Hannetons 
de la région de Tours donnent une preuve de la multiplicité des maladies 
épidémiques susceptibles de mettre un frein à la trop grande multiplication 
de l’Insecte. La même conclusion pourrait être tirée des études similaires 
entreprises sur d’autres Insectes (Lymantria dispar, Pieris brassicæ, Ver à 
soie), de sorte qu’on peut affirmer que la 1 flore microbienne des Insectes ne : 
le cède en rien pour la richesse et la variété à celle des Vertébrés. | 

La forme d'infection la plus répandue est la septicémie; nous n'avons 
jamais eu l’occasion d’observer chez les microbes des Insectes une spécificité © 
aussi grande, vis-à-vis les tissus de l’hôte, que celle de certains parasites de 
l’homme : le Bacille de Lœffler par exemple ou le Méningocoque <E Gono- a 
coque. | : 

Quant aux réactions des tissus à l'infection, du liquide sanguin en n parti- 
culier, elles sont intéressantes au plus haut point; les faits signalés plus 
haut en sont un premier exemple; d’autres faits sont en cours d'étude, 


M. GrorGes CLauDE adresse, par l'organe de M. Maurice Leblanc, une 
Note intitulée : Sur une application nouvelle de la viscosité. 


(Renvoi à la Commission de Balistique.) 


. À 16 heures et demie, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 17 heures. 


